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1
Julie attendait le moment où elle se retrouverait face à celui qui l’avait mise enceinte treize ans plus tôt.
— Madame Sterling ?
La jeune et séduisante réceptionniste du cabinet médical avait lancé son nom d’une voix sonore, comme si la salle d’attente était pleine à craquer. Julie s’y trouvait pourtant seule car il était près de midi.
— Oui ?
— Le Dr Montgomery vous recevra dès qu’il en aura terminé avec sa dernière patiente. Il vous prie de bien vouloir l’excuser pour ce retard. La consultation s’est révélée plus longue que prévu.
— Je vous remercie.
Julie se sentait extrêmement nerveuse à l’idée de faire face à l’homme qui, un jour, avait bouleversé le cours de sa vie. Et voilà que l’attente allait se prolonger, laissant l’angoisse la ronger encore un peu plus. Pas de chance, vraiment !
Son objectif était de décrocher ce travail dont elle avait tellement besoin, mais parviendrait-elle à contrôler ses émotions en revoyant cet homme après tant d’années ? La réponse était simple. Elle devait s’y employer pour obtenir ce poste. C’était obligatoire. Pour son fils.
Qui aurait imaginé qu’elle reviendrait un jour dans sa ville natale ? Cattleman Bluff, une bourgade du Wyoming qui comptait vingt mille habitants, était le dernier endroit au monde où elle avait pensé se retrouver un jour. Elle avait à peine dix-huit ans quand ses parents l’avaient mise dans le train avec un aller simple pour l’éloigner de la ville où elle avait grandi.
Pourtant, aujourd’hui, elle posait sa candidature pour un travail qui la mettrait tous les jours en contact avec un homme qu’elle avait souhaité ne jamais revoir pour tout un tas de raisons qui pouvaient finalement se résumer à une seule : étant mère célibataire, elle devait tout faire pour assurer une vie meilleure à son fils James. Agé de douze ans, bientôt treize — il les aurait en mai — , travaillé par ses hormones et soumis à des tentations de toutes sortes, James avait déjà eu des ennuis à Los Angeles. Il avait donc besoin d’être encadré par des hommes solides qui le guideraient dans la vie, et l’école militaire de Laramie apparaissait comme étant pour l’instant la meilleure solution pour lui.
Julie se sentait coupable — un sentiment qu’elle éprouvait depuis des années. Elle avait pris une décision radicale alors qu’elle était encore très jeune et s’y était tenue, même si elle avait connu des moments très difficiles. Le problème, c’était qu’avec les soucis que James lui causait en grandissant, auxquels s’ajoutait la mort de ses parents, elle avait perdu de sa force, de son énergie, et elle craquait. Après avoir passé treize ans à se battre en affirmant qu’elle pouvait parfaitement se débrouiller toute seule, elle avait fini par s’avouer qu’elle avait besoin d’un appui. De l’aide d’un homme.
L’école acceptait d’accueillir James en cours d’année. L’inscrire dans cet établissement signifiait que cent cinquante kilomètres la sépareraient de son fils, mais c’était encore un autre sacrifice auquel elle devait consentir. Les droits d’inscription étaient élevés, et la modeste somme que lui avaient laissée ses parents lui serait très utile pour faire face à cette dépense. Elle n’aurait donc à sa charge que les frais du quotidien. Heureusement, elle avait un bon métier sur lequel elle pouvait compter… à condition d’obtenir ce travail.
Si elle échouait, elle essaierait de trouver un poste plus proche de l’école, mais ses parents lui avaient légué leur maison et, de nos jours, bénéficier d’un logement gratuit constituait un avantage appréciable, même si cela l’avait obligée à déménager.
De nouveau, elle se sentit envahie par un sentiment de culpabilité et de regret en songeant aux mauvaises relations qu’elle avait entretenues avec ses parents. Le plus douloureux était de n’avoir pas eu le temps de se réconcilier avec eux avant l’horrible accident dont ils avaient été victimes à Noël. Voulant fuir les rigueurs de l’hiver, ils avaient décidé d’aller en Floride mais, à trente kilomètres de chez eux, leur voiture avait dérapé sur une plaque de verglas.
Le cœur serré, elle pensa à toutes ces années perdues à cause de cet entêtement stupide qui était la marque des Sterling, aussi bien chez ses parents que chez elle. James n’avait jamais pu vraiment connaître ses grands-parents… Elle sentit les larmes venir. Non, elle ne pleurerait pas. Pas ici. Pas maintenant. Elle devait rester forte.
Clignant des yeux pour refouler son chagrin, elle jeta un regard à sa montre. L’heure de son rendez-vous était passée depuis vingt minutes, mais étant infirmière praticienne elle savait qu’une consultation pouvait réserver des surprises et durer plus longtemps que prévu. En travaillant dans les centres médicaux du comté à Los Angeles, elle avait appris que tout était possible dès qu’il s’agissait de problèmes de santé.
Ou peut-être Trevor Montgomery n’avait-il aucune envie de la voir…
Elle secoua la tête. Treize ans après, Trevor se souvenait-il seulement d’elle ?
Voulant se changer les idées, elle regarda autour d’elle. L’accueillante salle d’attente ressemblait beaucoup à celles qu’elle connaissait déjà, sauf que s’y ajoutait le charme rustique d’une décoration de style cow-boy. Les murs s’ornaient de tableaux représentant des troupeaux de bovins en déplacement. A quoi d’autre pouvait-elle s’attendre à Cattleman Bluff ? Les chaises et les canapés avaient pour couleurs dominantes le brun et le beige, avec quelques touches d’orange. Le choix des magazines indiquait, lui aussi, qu’on était dans le Wyoming : L’actualité de l’Ouest, Notre Wyoming, La Vie dans l’Ouest. Sans parler du porte-parapluie placé près de la porte d’entrée qui avait la forme d’une botte de cow-boy géante.
C’était la mi-février et, dehors, la température avoisinait le zéro. En Californie, le printemps semblait durer toute l’année. Heureusement, songea Julie, sa mère lui avait laissé son manteau bien chaud et des bottes fourrées. Elles étaient un peu trop grandes pour elle, mais cela irait pour l’instant. D’autant que le fait de les porter lui rappelait le côté plus doux, plus chaleureux de sa mère que Julie avait peu vu lorsqu’elle avait grandi.
— Madame Sterling ? Le médecin va vous recevoir.
La blonde et délurée réceptionniste qui ne devait guère avoir plus de vingt ans lui tint la porte ouverte. Le cœur de Julie se mit à battre à tout rompre, comme si elle allait rencontrer le président des Etats-Unis en personne.
Calme-toi. Trevor n’est qu’un être humain, ce n’est pas Dieu. Bien qu’il semble tenir ton sort entre ses mains aujourd’hui.
Quel était déjà ce vieux truc censé vous faire retrouver tous vos moyens ?
Imaginez que la personne en face de vous est nue.
Julie n’eut aucun mal à suivre ce conseil, mais l’idée n’était pas si bonne. Le souvenir qu’elle avait gardé de Trevor complètement nu était si vivace qu’elle se sentit rougir. Curieux comme certaines scènes restaient gravées dans votre mémoire avec une telle précision qu’elles semblaient s’être déroulées la veille.
— Par ici, reprit la blonde Rita en s’engageant dans un petit couloir.
Elles passèrent devant quatre salles d’examens avant d’atteindre le petit bureau où attendait Trevor Montgomery, qui, autrefois, était ce brillant étudiant au corps d’athlète dont toutes les filles rêvaient — et aussi l’homme qui lui avait pris sa virginité.
Dans un ultime effort pour ne pas se laisser envahir par la panique, Julie rassembla tout son courage pour réussir cet entretien d’embauche.
Le sourire aux lèvres et la main tendue vers sa visiteuse, Trevor se tenait derrière un gros bureau de bois de style ranch. Très grand, il avait des yeux marron, presque noirs, au regard perçant, qu’il devait aux lointaines origines indiennes de sa mère. Julie jugea qu’il était toujours aussi beau.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. La pièce s’ornait de lampes en fer forgé dotées d’abat-jour en peau de vache, et des cornes décoraient le mur situé derrière le vaste bureau de Trevor. Celui-ci ne portait pas de blouse blanche, mais une chemise western à fines rayures bleues fermée par des boutons-pressions, un jean noir et une ceinture à boucle de métal. Elle se dit qu’il devait probablement être chaussé de bottes de cow-boy sans toutefois pouvoir le vérifier. Elle nota aussi qu’il n’avait pas d’alliance au doigt.
— Julie ? Quel plaisir de te revoir.
Ses yeux semblaient la pénétrer jusqu’au plus profond de son âme. Au cours de toutes ces années, le beau gosse qu’elle avait connu s’était mué en un homme de trente-quatre ans qu’elle trouvait magnifique avec son teint hâlé et les fines pattes-d’oie qui marquaient le coin de ses yeux — preuves que Trevor passait encore du temps à s’occuper du Circle M Ranch appartenant à sa famille.
— Moi aussi, je suis contente de te voir.
Elle s’avança vers lui et lui donna une brève poignée de main, redoutant de prolonger un contact qui la mettait dans tous ses états. La situation était déjà assez gênante comme cela !
Pas d’alliance. Pas de photos de famille sur le bureau. Mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’il n’avait pas une femme dans sa vie…
— Je ne savais pas que tu étais devenue infirmière praticienne, avec de sérieuses références, en plus.
Son accent traînant fit prendre conscience à Julie à quel point ses treize années passées à Los Angeles lui avaient fait oublier la vie d’ici. Dans l’Ouest, tout se déroulait au ralenti, bien loin du rythme frénétique qui régnait ailleurs.
Elle hocha la tête.
— Alors, qu’est-ce qui t’a amenée à revenir à Cattleman Bluff ? demanda Trevor.
D’un geste de la main, il l’invita à s’asseoir. Elle obéit, mais resta perchée au bord de sa chaise.
Elle s’éclaircit la gorge.
— Tu veux savoir la vérité ?
Il acquiesça, l’air visiblement intrigué.
— Mes parents sont morts dans un accident de voiture.
— J’en ai entendu parler. Quelle tragédie ! Je suis désolé, ajouta-t-il d’un ton où se mêlaient empathie et sincérité.
Du bon travail, docteur.
— Ils m’ont laissé la maison, et il se trouve que l’académie militaire de Laramie accepte mon fils en cours d’année, expliqua-t-elle. Il est dans la phase d’orientation, pour l’instant.
— J’ai entendu dire beaucoup de bien de cette école.
Pourtant, son haussement de sourcils montrait qu’il savait que cet établissement accueillait les garçons à problèmes, et d’autant que Cattleman Bluff avait un collège d’excellente réputation.
— Sais-tu que mon frère a un appartement à Laramie ? poursuivit-il. Il le préfère à celui qu’il a à Cheyenne. Enfin, quand il ne sillonne pas le pays pour donner des conférences et des formations destinées aux autres cardiologues…
Julie ne fit aucun commentaire, ne voulant pas prolonger une conversation qui risquait de l’obliger à expliquer pourquoi son fils était inscrit dans une école militaire.
Elle avait entendu parler du grand Cole Montgomery, un as du remplacement de la valve mitrale et de la cathétérisation cardiaque, en poste au Johns Hopkins Hospital, à Baltimore. Il était la fierté de Cattleman Bluff. Elle se demanda pourquoi Trevor avait choisi de s’installer ici et de devenir médecin généraliste au lieu de se consacrer à une spécialité médicale plus lucrative, à l’instar de son frère aîné.
— Bon, tu es certainement la candidate la plus qualifiée pour le poste que je propose, reprit-il. J’ai besoin de quelqu’un capable de travailler dur et de façon indépendante. Le fait que tu sois aussi sage-femme est un gros atout. Tu es probablement beaucoup plus douée que moi pour faire naître des bébés.
Il la gratifia d’un sourire éblouissant. De belles lèvres. Des dents d’une blancheur éclatante. Oui, elle se souvenait de ce sourire.
— Au cours des cinq dernières années, j’ai aidé à mettre au monde au moins une centaine de bébés. Et j’ai connu un certain nombre d’accouchements difficiles.
— C’est génial, Julie ! Nous avons besoin de ce genre de compétence, ici.
Il croisa les doigts et appuya ses coudes sur le bureau.
— Tu te demandes probablement pourquoi j’embauche quelqu’un.
— Tu as trop de travail ?
— Pas vraiment. Le problème, c’est que mon père a eu dernièrement quelques soucis de santé et je dois l’aider davantage au ranch. Si tu prends ce poste, tu devras certains jours assurer toute seule le fonctionnement du cabinet médical. Est-ce que cela te conviendrait ?
— Mais oui.
Dans les deux derniers emplois qu’elle avait occupés à Los Angeles, elle avait souvent dû prendre la place d’un médecin, alors qu’elle était loin de toucher le même salaire, avait-elle fait remarquer à ses patrons. Le fait était que le travail ne lui faisait pas peur.
— Parfois, on ne voit pas un chat, puis, brusquement, tout le monde tombe malade, reprit Trevor. C’est totalement imprévisible. Mais j’ai besoin d’être rassuré quant au fait que mes patients sont en de bonnes mains lorsque je suis au ranch.
— Si tu me donnes ce poste, je m’y consacrerai totalement, je te le promets.
— Tu as besoin de ce job ?
Ce n’était pas le moment de jouer les timides.
Bien sûr que j’en ai besoin !
— Oui. Cette école militaire coûte très cher et, d’après ce que j’ai pu voir, tu es le seul, dans cette ville, à pouvoir m’offrir un emploi.
— C’est assez juste.
Il se redressa dans son fauteuil et prit un bloc de papier et un stylo.
— Bon, si cela ne te fait rien, je dois avoir avec toi un entretien approfondi pour pouvoir évaluer ton expérience médicale.
Génial… Il allait lui poser des questions pièges et l’interroger sur les traitements les plus récents. Mais là, elle était en terrain connu et se sentait sûre d’elle.
— Allez-y, docteur Montgomery.
Vingt minutes plus tard, après avoir passé l’entretien d’embauche le plus difficile de sa carrière, Julie s’aperçut qu’elle avait les mains moites. Si jamais elle n’obtenait pas ce job, qu’allait-elle faire maintenant que James était déjà entré à l’académie militaire ?
— Si je t’engage, dit Trevor, je te laisserai deux semaines pour t’habituer au fonctionnement du cabinet et faire connaissance avec les patients. Je dois te dire aussi que je me suis mis à l’informatique. Tout est archivé sur ordinateur. Il te faudra peut-être un peu de temps pour te familiariser avec cette façon de faire, mais, au bout du compte, tu…
— J’ai l’habitude de travailler sur ordinateur. Tout dépendra du système que tu utilises.
A Los Angeles, l’hôpital du comté avait tardé à s’informatiser et le système d’exploitation mis en place s’était révélé peu pratique, mais, finalement, elle s’en était bien tirée.
— Parfait. Alors, as-tu des questions à me poser ?
Es-tu marié ? As-tu des enfants ?
— Aurai-je une couverture sociale ? Et quand prendra-t-elle effet ? Enfin, je veux dire, si tu m’engages…
Comme elle devait sembler être aux abois !
— Dès que le contrat sera signé et que tu auras terminé ta période d’adaptation, tu bénéficieras de tous les avantages sociaux.
Trevor appuya sur le bouton de l’interphone.
— Oui, docteur ? dit Rita d’un ton déférent.
— Pouvez-vous m’apporter un formulaire d’embauche ?
Julie respira un grand coup.
— Alors, tu m’engages ?
— Mais oui, si ce poste te convient, répondit Trevor avec un sourire.
— Merci.
Soulagée, elle sourit à son tour.
Rita arriva, tenant à la main une liasse de feuillets qu’elle tendit à Julie.
Celle-ci se tourna vers Trevor.
— Tu veux sans doute avoir le temps de déjeuner avant que tes patients de l’après-midi arrivent, ou bien peut-être veux-tu téléphoner à ta femme… Aussi, si tu préfères, je peux aller dans la salle d’attente pour remplir ce formulaire.
— Mais non, ce n’est pas la peine. Le cabinet est fermé le mardi après-midi. Autrement, je t’aurais présenté Charlotte, mon infirmière. Par ailleurs, je dois finir de compléter le dossier de M. Waverly. Tu peux très bien rester là, si tu veux. Et il n’y a pas de Mme Montgomery… , ajouta-t-il d’un ton dégagé. Je n’ai que mon père et, pour être franc, dîner avec lui tous les soirs est déjà largement suffisant.
Il lui sourit par-dessus l’écran de son ordinateur comme pour lui pardonner de s’être montrée curieuse au sujet de sa vie privée. Elle détourna la tête, faisant mine d’être totalement concentrée sur les papiers qu’elle devait remplir.
Il semblait très à l’aise pour évoquer le fait qu’il était encore célibataire. Julie se demanda si cela était lié à son choix de rester dans cette petite ville, à s’occuper de son père, tandis que son frère passait son temps à voyager et possédait deux domiciles.
Tout en remplissant les cases du formulaire d’embauche, elle ne pouvait s’empêcher de jeter de temps en temps des regards furtifs vers Trevor, penché sur son ordinateur. Ses cheveux acajou étaient toujours épais et ondulés. Après tant d’années, elle se souvenait encore de la façon dont elle avait passé les doigts dans cette chevelure la nuit où ils avaient couché ensemble.
Un bref instant, leurs regards se croisèrent. L’un et l’autre baissèrent aussitôt les yeux, mais ce contact visuel avait suffi à ébranler de nouveau les nerfs de Julie.
Cet homme avait le droit de savoir.
Mais elle avait besoin de ce job. Pas question de lui révéler la vérité ! En tout cas, pas maintenant. Oh ! Seigneur ! Pourquoi avait-elle eu l’idée de revenir ici ?
Elle était au bout du rouleau et James avait besoin… d’un père.
La bouche sèche et les mains moites, elle acheva de remplir le formulaire puis le tendit à Trevor. Il appuya aussitôt sur le bouton de l’interphone et demanda à Rita de s’occuper de toute cette paperasserie avant de s’en aller.
— Tu veux commencer demain ? demanda-t-il à Julie tandis qu’il remettait le document à Rita.
— Le plus tôt sera le mieux…
Il sourit puis lui jeta un regard anxieux qui inquiéta Julie. Avait-il changé d’avis ? Il suivit Rita jusqu’à la porte qu’il referma soigneusement derrière elle, ce qui excita davantage encore la curiosité de Julie. Que mijotait-il ?
— Ecoute… , dit-il en se mordillant la lèvre inférieure.
Au lieu de s’installer de nouveau derrière son bureau, il vint s’asseoir près d’elle. Elle avait vu juste, concernant ce qu’il portait aux pieds — c’étaient bien des bottes de cow-boy, en cuir noir. Elle préféra les fixer plutôt que de lever les yeux vers Trevor.
— Je voudrais te demander de bien vouloir me pardonner, dit-il.
Quoi ? Incapable de cacher sa surprise, elle resta là, bouche bée, haussant les sourcils, les yeux écarquillés. Trevor avait l’air sincèrement contrit, mais elle avait encore du mal à le croire.
— Sérieusement ?
— Oui. J’ai tout gâché, cette nuit-là. Ce que j’ai fait n’avait rien d’honorable. J’ai profité de…
— Attends une seconde. J’étais sans doute un peu ivre — nous l’étions tous les deux — , mais je savais quand même ce que je faisais. J’avais le choix. Et si je n’ai pas fait le bon, cela ne change rien à l’affaire.
A présent, c’était lui qui fixait le bout de ses bottes.
— Tu sais, cela n’aurait pas dû se passer ainsi pour ta première fois. Une jeune fille mérite d’avoir un peu de romantisme et qu’on lui fasse la cour la première fois qu’elle se donne à un homme. Et je n’ai même pas eu la décence de te présenter mes excuses.
Voilà qu’il se montrait chevaleresque avec elle ! Mais c’était trop tard… Elle avait attendu pendant des jours et des jours un appel téléphonique qui n’était jamais venu, aussi avait-il laissé passer sa chance de se racheter. Cependant, elle décida de considérer les choses sous un angle pratique.
— Maintenant que j’ai trente et un ans, je peux affirmer sans me tromper que la vie n’est pas toujours ce qu’elle devrait être.
Sans réfléchir, elle lui prit le bras et le pressa.
— Nous étions tous les deux légèrement éméchés et, pour tout dire, j’étais allée à cette fête avec l’espoir de t’y voir. Et j’ai cru rêver quand tu t’es intéressé à moi.
Comment avait-elle pu être aussi naïve ? N’importe quel mâle se serait intéressé à une jeune fille de cet âge dès lors qu’elle se montrait consentante. Oui, elle avait appris cela à ses dépens, et la leçon avait été dure.
— Ce qui n’excuse en rien mon comportement, dit Trevor. On ne perd sa virginité qu’une fois dans sa vie.
Certes, il disait vrai, mais combien de filles vivaient leur première fois comme un conte de fées romantique ? Si elle se fiait aux confidences de ses amies d’alors, c’était rarement le cas. Et, aussi bizarre que cela pouvait paraître, ce triste constat l’avait aidée à panser son cœur blessé.
— J’avais ce poids sur la conscience et je voulais t’en parler, Julie. Mettre les choses au point puisque tu vas travailler avec moi…
Il regarda la main qu’elle tenait toujours posée sur son bras, et sur son annulaire qui ne portait pas d’alliance.
— Je me suis trompé, cette nuit-là, reprit-il. Je n’avais pas compris que tu n’étais pas comme les autres filles du collège universitaire. J’ai profité de toi, de ta pureté et de ta simplicité. Je t’en prie, pardonne-moi.
Le remords qu’elle lisait au fond des yeux noirs la touchait, ébranlant quelque peu le cynisme dans lequel elle s’était réfugiée depuis des années.
En fait, elle avait refermé ce chapitre de sa vie il y avait bien longtemps déjà. Quel risque avait-elle d’être enceinte la première fois où elle faisait l’amour ? Elle avait vraiment joué de malchance… Lorsqu’elle avait pris conscience qu’elle attendait un enfant alors que Trevor n’avait jamais tenté de reprendre contact avec elle, elle avait compris qu’il lui faudrait affronter la dure réalité : être mère célibataire alors qu’elle avait à peine dix-huit ans. Dès cet instant, elle avait tiré un trait sur cette fête et sur Trevor.
Mais, aujourd’hui, il s’agissait de décrocher un emploi et non de revenir sur la perte de sa virginité et ses conséquences.
— J’accepte tes excuses.
Pour être honnête, beaucoup de choses lui pesaient encore en songeant à cette époque. Admise à l’université de Denver, elle s’était installée dans une résidence d’étudiants et avait commencé les cours quand, au bout de deux mois, inquiète de ne pas avoir ses règles, elle avait fait un test de grossesse et découvert qu’elle était enceinte. Pourtant, Trevor avait utilisé un préservatif.
Elle avait téléphoné à sa mère qui avait toujours nourri de grands projets pour elle, depuis toujours une élève modèle. Mais quel autre choix aurait-elle eu avec une mère institutrice et un père qui était le principal du lycée de Cattleman Bluff ?
Mise au courant de sa grossesse, sa mère n’avait pas hésité une seconde : elle lui avait conseillé d’avorter.
— Ce bébé gâcherait ta vie.
Son père s’était alors emparé du téléphone.
— Ces Montgomery vont penser que tu n’en veux qu’à leur argent, avait-il lancé avec hargne. Ils n’hésiteront pas à t’humilier publiquement, et nous avec.
Apparemment, pour ses parents, son bébé et elle n’avaient à leurs yeux aucune importance et une seule chose comptait : elle avait jeté la honte sur sa famille.
Leur attitude l’avait conduite à douter de la réaction de Trevor qui venait juste de commencer ses études de médecine. Elle avait préféré taire ses sentiments et garder le silence.
Il ne l’avait jamais rappelée. Visiblement, il ne pensait plus à elle. Elle en avait beaucoup souffert et s’était retrouvée très seule dans une ville qui était nouvelle pour elle, sans ami, avec des parents qui lui disaient de se débarrasser du bébé.
Le chagrin, la colère et une bonne dose d’immaturité l’avaient poussée à prendre sa décision. Contre l’avis de ses parents, elle avait gardé l’enfant.
Elle avait aussi choisi de cacher sa grossesse à Trevor, n’ayant pas envie de l’entendre lui dire d’avorter. Elle n’avait pas voulu non plus briser le rêve qu’il avait de devenir médecin. En ne lui donnant pas signe de vie, il avait prouvé qu’il ne se souciait pas d’elle. Elle avait craint aussi qu’il nie avoir couché avec elle, ce qui aurait gâché le souvenir de la nuit exceptionnelle qu’elle avait connue avec le garçon dont elle avait rêvé durant tout un été.
Julie lança un coup d’œil à l’homme assis près d’elle, affichant un sourire confiant, et fit de son mieux pour ne pas lui laisser deviner ses pensées.
A dix-huit ans, elle était trop jeune, trop immature, trop blessée pour agir de façon rationnelle. Elle avait voulu tout cacher à Trevor. Maintenant, après toutes ces années, il lui fallait assumer la décision qu’elle avait prise à l’époque et la justifier d’une façon ou d’une autre.
L’estomac noué, elle avait du mal à respirer.
— Je veux que tu saches que mon attitude envers toi sera toujours respectueuse et strictement professionnelle, dit Trevor.
— Je t’en remercie. Tu me donnes donc ce poste ? Et pas seulement à cause de ce qui s’est passé entre nous autrefois ?
Il lui sourit.
— Je t’attends ici demain matin à 8 heures. Notre premier patient arrivera à 8 h 30.
Elle hocha la tête, consciente que son cœur battait trop fort, trop vite. Sachant qu’elle devrait faire face à cet homme tous les jours, elle ne pouvait pas rester dans le mensonge plus longtemps, au risque de ne pas pouvoir faire son travail correctement, ce qui était hors de question.
Levant les yeux, elle vit que Trevor la regardait, l’air perplexe. Il avait sans doute compris que quelque chose n’allait pas.
Elle lui devait la vérité. Ne venait-il pas de prendre un risque énorme en évoquant leur passé et en lui exprimant ses regrets ? N’avait-il pas le droit de connaître les conséquences qu’avait eues cette fameuse nuit ? Comment allait-il réagir ?
Le moment était venu de tout lui avouer.
— Trevor… Heu… Au sujet de cette nuit-là…
Elle gardait les yeux fixés droit devant elle, incapable pour l’instant de croiser son regard.
James est le plus beau cadeau que t’a fait la vie. Tu ne dois pas avoir honte de ton fils. Dis tout, maintenant !
— Je t’ai parlé de mon fils, James. Il a douze ans. Douze ans et neuf mois, pour être précise.
Allait-il faire le calcul ?
Les nerfs à vif, elle se força à le regarder. Pourvu qu’il ne l’accuse pas de mentir ! S’il le faisait, elle serait obligée de renoncer à ce job avant même de l’avoir commencé.
— Eh bien, puisque nous mettons tout sur la table aujourd’hui, je veux que tu saches que… c’est toi le père.
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